828 "J’ai vu ma fille se démolir" : 
Charline Delporte lutte depuis 30 ans contre les dérives sectaires
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C’est au départ pour tenter de sauver son enfant que Charline Delporte se lance dans un combat acharné contre les dérives sectaires. En 2014, elle crée, à Lille, un centre qui accompagne familles et victimes de toute la France.

Depuis mai 2024, et l’adoption d’une nouvelle loi pour renforcer la lutte contre les dérives sectaires, Charline Delporte se sent un peu plus légère. « Pour moi, c’est une forme d’aboutissement », observe l’infatigable militante depuis son minuscule bureau du Centre national d’accompagnement familial face à l’emprise sectaire, le Ca​ffes, qu’elle a créé à Lille fin 2014. « Aujourd’hui, 17 critères de dangerosité sont fixés, nous disposons désormais d’un arsenal bien plus large. » Au terme d’une trentaine d’années passées à combattre l’influence de manipulateurs de tout poil, elle parvient enfin, à 75 ans, à envisager de passer la main.

Roubaisienne d’origine, aînée de dix frères et sœurs, Charline Delporte a exercé divers métiers : ouvrière dans un lavoir, vendeuse de chaussures, fromagère. À la fin des années 1980, son commerce, situé dans le vieux Lille, tourne bien. Deux filles sont nées de son mariage heureux avec un ingénieur, René. Tout va pour le mieux… jusqu’à ce que leur aînée, à l’adolescence, tombe amoureuse d’un garçon élevé chez les Témoins de Jéhovah.

À LIRE AUSSI : Dérives sectaires : "les classes supérieures ont un faux sentiment de sécurité"
« À l’époque, je ne connaissais rien à tout ça », retrace Charline Delporte, qui lit d’abord tout ce qu’elle peut pour tenter de comprendre. « J’ai vu ma fille se démolir, perdre son libre arbitre, se refermer sur la doctrine comme une huître. Il y a eu des périodes très compliquées, nous avons vécu l’enfer… », raconte-t-elle, les yeux encore humides.

Tant pis pour la fromagerie, qu’elle décide de revendre au début des années 1990 afin de se lancer à corps perdu dans une lutte acharnée pour tenter de sauver son enfant. Elle s’investit dans l’antenne nordiste de l’association pour la défense des familles et de l’individu victimes de sectes (Adfi) – qu’elle sera ensuite longtemps amenée à diriger – et crée une autre association pour aider les sortants du mouvement des Témoins de Jéhovah. Elle va « gueuler [s]a souffrance » devant le stade Bollaert, à Lens, où 10 000 de ces fidèles se réunissent en congrès. « Il fallait faire quelque chose, on nous volait nos gosses ! »

À LIRE AUSSI : Dérives sectaires : la Miviludes en péril ? Les associations dénoncent un manque de moyens
À force, la Nordiste au fort caractère se prend de passion pour son sujet, sur lequel elle publie deux livres de témoignages. En fondant le Ca​ffes (qui compte aujourd’hui six salariés), Charline Delporte entend s’affranchir des frontières des Hauts-de-France pour faire bénéficier le pays entier de ce savoir-faire. Las ! Les attaques terroristes, qui bouleversent la France en 2015, viennent fragiliser le projet : « Après les attentats, on ne parlait plus des dérives sectaires, seulement de radicalisation islamiste ; nos subventions ont fondu… »

Elle tient bon, fait le gros dos face aux intimidations, aux multiples assignations en justice dont elle fait l’objet, essentiellement pour diffamation – 33 en tout, dont 11 par les Témoins de Jéhovah. La militante ne sera condamnée qu’une seule fois, en appel, à leur verser 1 € symbolique. « Je ne l’ai jamais donné ! », claironne-t-elle avec fierté.

« Les gourous s’adaptent… »

La menace est protéiforme, les besoins sont énormes. « Pendant la pandémie de Covid, en 2020, nous avons vu arriver plusieurs familles de complotistes, ressurgir les Témoins de Jéhovah, prospérer les églises évangéliques… Depuis, nous assistons à une explosion des dérives thérapeutiques et de la patamédecine [les pseudosciences]. Les gourous s’adaptent à l’actualité, il faut que les associations aient assez de moyens pour pouvoir suivre. »

À LIRE AUSSI : En Corrèze, la dérive sectaire du "druide" Roger Surin et ses esclaves sexuelles
Question moyens, précisons que son travail quotidien n’est pas rémunéré. « Le fric, pour moi, ça n’a jamais eu d’importance. Ce qui est important, c’est d’accompagner au mieux les familles des victimes dans la sortie de l’emprise. Dans ce domaine, je crois avoir fait tout ce que j’ai pu. »
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